
Adressé parle Premier Minifire des Finances 9

à FA([emblée Nationale , le 17 Décembre

J’a 1 lu avec beaucoup d’attention ôt d’impàrtià*

lité le Mémoire fur lequel 3’Atremblée Nationale a

voulu que je fufle confuîté. Je commence par rendra

une parfaite juftiçe aux réflexions générales qui fer-

vent d’avant-propos à cet Ouvrage > elles font èxa&es

& clairement exprimées , & ce dernier mérite en efl:

un très-elfentiel
,

puifqitil n’eft jamais féparé d’une

conception nette fte d’un efprit d’ordre dans les idées.

Confidérant enfuite le projet en lui -même, la pre-

mière objection qu’on peut y faire, obje&ion très-im-

portante fans doute, c’eft qu’il eft uniquement relatif

aux avances a&uclles de la Caifle d’Efcompte
, & à

fémiflion des billets de Cailfe dont ces avances ont

été le principe. L’Auteur du Mémoire laifle entière-

ment de côté les befoios extraordinaires de l’État pour

l’année prochaine
, fk que plufieurs circopftances gé-

nérales rendront très - confidérables dès les premiers
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mois C’eft la réunion de ces befoins à ceux du mo-

ment qui conftitue le grand embarras : ainfi, en re-

tranchant la difficulté principale, le choix des ref-

fources devenoit plus étendu ; &c celles propofées par

M. de la Borde ,
comme beaucoup d’autres du même

oenre ,
euflent été probablement' fuffifantes. L’on

croit cependant, & je fuis de cette opinion, qu’une

création de cinquante mille Adions nouvelles feroit

un emprunt trop confidérable pour être fufceptible de

fuccès, Je dois faire obferver qu’on a pu être induit en

erreur fur l’étendue des reflources qui dévoient refulter

de la création de ces Adions nouvelles ,
parce qu’on a

mal entenduquelques expreffions du Mémoire de M, de

la Borde : il y eft parlé d’un prêt de deux cent- cin-

quante millions fait à l’État; mais ces deux cent-cin-

quante millions dévoient être compofés, première-

ment des foixante-dix millions dépofés par la Came

d’Efcompte au Tréfor royal dès l’année 1787 ; fe-

condement ,
des cent millions d effets dont le rem-

bourfement eft fufpendu, &c qui feraient reçus pour

moitié dans le paiement des nouvelles Adibns. Or , la

remife de ces cent millions au Tréfor public contre

un capital femblable ,
fur lequel on exige un rem-

bourfement graduel ,
bien loin d’être un prêt ,

devient

une charge annuelle proportionnée ,à l’etendue de ce

rembourfement. Il ne relierait donc en véritable le-

cours nouveau, que les quatre-vingt-dix millions des-

tinés à amortir la créance de la Cailfe d’Efcompte.

Le prix de ces quatre-vingt-dix millions revien-
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droit fort cher
,
puifqu’indépendatnmeint de ï'interet à

cinq pour cent ,
on demande l’abandon du bénéfice des

Monnoies, & une rétribution fur le montant général

de tous les revenus de l’Etat.

Je ne m’étendrai pas fur la partie du plan de M. de

la Borde
,
qui tend à manifefter les divers fervices que

la Banque pourroit rendre à l’Etat 5 car il n’en eft aucun

qui foit inhérent à l’établiffement de cette Banque. On
tient déjà les livres du Tréfor royaL en parties doubles»

êc la reforme générale de la comptabilité ne dépend

goint de la formation d’une Banque. On n’a pas befoin

non plus d’un pareil ctablifièment pour, faire fervir les

kapofiüions des Provinces au paiement des dépenfes

qui s’exécutent dans les mêmes lieux.: une telle dif*

pofition eft cpnftamment firme ^ ce font des récits

d’imagination que ces affertions fouvent répétées fur

le voyage continuel de l’argent des Provinces à Paris»

& de Paris dans les Provinces ,
du-moins pour tour

ee qui eft relatif aux opérations du Gouvernement. Si

donc on fépare des drfpofitions propofées par M. de

la Borde ,
& ce qui exifte déjà, tk les changemens qui»

pour éviter le trouble & la confusion » devroient avoir

lieu fucceftîvement ,
on verra qu’il faut fe borner à

faire d'une Banque» un firnple Caiffîer du Tréfor pu*

blic Sc des différentes adminiftrations de Finances*

L’imagination eft frappée agréablement de voir réunir

en un feul point toutes les geftions qu’on a peine à

raffembler dans fa penfée ; mais l’expérience prouve

que s’il eft des adminiftrations , Toit en recettes, foit
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en dépends, qui peuvent être réunies avec conve-

nance , il en cil d’autres qui exigent d:être féparçes

,

fous peine de tomber,dans le défordre, & de donner

à un petit nombre d’hommes une tâche au-delfus de

leurs forces.

Vous avez ,
Meilleurs ,

allez de chofes à détermi-

ner
,
parmi celles dont le retard feroit infiniment dan-

gereux : remettons au temps ce qui tient a de fimples

améliorations fur lelquellcs vous ne pouvez, etre par-

faitement éclairés que par les lumières ducs a 1 expé-

rience. On peut tout mouvoir ,
tout changer dans fix

pages de papier ; mais en adion ,
ce n’eft que par une

marche graduelle 5e fucceffive qu’on évité la confu-

fion.

L’Auteur du Mémoire finit par délirer que la Banque

foit le mandataire de TAffemblée Nationale, & de-

vienne refponfable de la quotité des paiemens qu elle

feroit lar les ordres du Roi ,
tranfmis par les Agens

dé fon autorité ; mais ,
de cette manière ,

les Direc-

teurs d’une Caillé deviendroient les furveillans & les

cenfeurs du pouvoir exécutif ; & comme ces Direc-

teurs ne pourvoient connoître 1 état de chaque compte

que fur l’examen & les calculs de leurs Teneurs de

livres ,
il le trouveroit qu un fimple Commis feroit

,

en dernière analyfe ,
l’homme de confiance de la Na-

tion, &c le répondant de l’exécution de fes Décrets.

Je fuis parfaitement d’accord avec M. de la Borde

fur les fâcheux inconvéniens attachés à l’admiffion

d aucune efpèce de billets de Caille ou de Monnoie

|
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qu’on ne peut pas convertir en argent à volonté. Les

principes qui appuient cette opinion 3 font tellement

reconnus aujourd’hui 3
qu il n eft plus permis d avoir

deux fentimens à cet égard 5 mais telle eft malheureux

feraient la puiftànce des choies 3
tel eft le comman-

dement violent de certaines circonftances. 3
que les

principes généraux 3
même les plus raifonnables ,

font

forcés de fléchir un moment. Je dois faire obierver

cependant que les confequences des billets non con-

vertibles en argent à volonté 3 ne peuvent pas etre aftl-

milées en tout aux inçonvéniens generaux des billets de

monnoie 3
lorfqu’une Aflemblee Nationale les délibéré

& les garantit 3
lorfque leur quantité n a rien d excef-

fif 3
6e par-deffus tout x lorfqu on prend des mefures

certaines pour les éteindre dans un court terme. Les

temps que nous venons de parcourir 3 les circonftances

ou nous nous trouvons 3
n'ont de reflçmblancc avec

rien de connu j fi le devoir dun Miniftre des Fi-

nances 11e Fobligeoit p^s à calmer les efprits > autant

qu’il le peut fans manquer à la vérité 3
il feroit aifé

de faire une peinture effrayante des contrariétés de

tous les genres dont l’Adminiftration eft 3
depuis long*-

temps, environnée. Arrêtons nous uniquement fur 1 inf-

tant préfenr.

L’Etat fe trouve endetté envers la Caifîe d Efcompte

,

non 3 comme il eft dit dans le Mémoire de M. de la

Borde 3 par l’effet d’une influence arbitraire ,
mais par

un fentiment louable de la part des Administrateurs

de la Caiffe. d’Éfcompte >
qui

,
dans L’attente journa,-

A 3
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lière d’un changement fevor’abîe à Pétat dès affaires,

ont librement affilié le Tréfor-Koyal pour* ^intérêt de

îa cfaofe publique *, intérêt étrbîtement lié à la sûreté

des tranfadions particulières. Mais ,
au lieu de voir arri-

ver des jou-ris plus ferdns,feièrf4fefpéranée tümfâme ,

Forage a groffi chaque jour. Cependant , Cfe qui fe pré-

fente aujourd'hui à nos regards , c’eft cent vingt mil-

lions de billets cireulans | & un épuifément journalier

d’efpèces ; c eft une balance de Commerce tellement

dérangée par une complication dé circonftances malheu-

reufes
,
que dans plusieurs pays étrangers lés écus de

France font plus abondans que la monnoie du Prince;

c'eft, au milieu de nous
,
une incertitude & dés alarmes

dellruélives de tout crédit ;
' c'eft une agitation par» tout

qui fe change aifément en insubordination ,
donne

des moyens faciles pour fe fouftraire au paiement

des charges publiques 5 c'èft enfin le décri de nous-

mêmes par une multitude de brochures qui âtta»

qnent tantôt les hommes & tantôt les chofes -, fk qui

s'attachent à ébranler jufqiiaux pilotis propres à fou-

tenir l'édifice chancelant de la fortune publique. On a

befoin d’un peu d’opiniâtreté dans 1 amour du bien

,

pour réfifter à toutes ces difficultés. Les moyens qui

peuvent fervir à entretenir le défordre & la défiance ,

font prefqu'innombrabks ; au lieu qüe pour maintenir

des liens & des principes qui fe relâchent ,
il faut être

confiant dans les mêmes foins & dans les memes in-

quiétudes , fk fuccomber quelquefois fous 1 oppreffion

dune unique penfée. Ceft au milieu de toutes ces ch>

1;
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confiances que nous devons non-feulement chercher à

nous acquitter de quatre-vingt dix millions dus a la

Caifle d’Efcompte ,
mais qu'il faut fe procurer encore

des reflburces pour les befoins de Tannée prochaine ;

befoins qu’on peut évaluer à quatre-vingt millions ,
&

qui font fufceptibles d’augmentation ,
par 1 effet de

plufieurs contrariétés indiquées dans mon Mémoire du

14 Novembre. Les droits fuppnmés ou réduits par vos

délibérations, les droits & les impôts que l’on tarde a

paver ou qu’on ne paye point ,
forment un vide qui

ne pourra jamais être rempli d une maniéré e e ive

compter du premier Janvier prochain. Ce n’efi pas non

plus à partir de cette date que le déficit ordinaire fera

balancé : les anticipations
,
quoiqu infiniment réduites,

engagent encore ,
pour l’année prochaine ,

un capital

confidérable ; & toute la partie de ce capital qui ne

fera pas remplacée par une quotité équivalente de nou-

velles négociations ,
formera une augmentation de

befoins. Enfin ,
les Receveurs des Tailles, les Receveurs

des Gabelles, des Aides & plufieurs autres ,
avertis

,

les uns par vos ,
délibérations décifives ou préalables,

les autres par des Motions ou par des Mémoires accueillis

dans votre AfTemblée, croient à la fuppreffion de leur

état , & voudroient ,
pour cette epoque , fe ménager

les moyens d’être débiteurs d’une portion de leurs re-

çouvremens ,
afin de fe rembourfer

,
par forme de

compenfation ,
de la finance de leurs charges^ de leurs

fonds de cautionnement. Les Receveurs-Generaux des

Fioances ,
qui ont fait en 1786 une avance de dix mit-
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lions ,
fous le nom de prompt paiement

, avance qu’ils

ont renouvelée tous les ans depuis cette époque, de-

fireroicnt ,
avec de juftes motifs

, ne la pas continuer

plus long-temps
,
parce que plufieurs confinèrent Tannée

1790 comme le dernier terme de leur exiftence. Il

réfulte donc de ces diverfes circonftances 6c de toutes

les craintes , de toutes les combinaifons perfonnelles

qui en font la fuite
,
une réferve générale

,
très préju-

diciable au fervice du Tréfor Royal ; 6c à la place des

facilités que les gens d’affaires ont accordées dans tous

les temps aux opérations journalières des Finances, on

ne voit plus qu’une tendance univerfelle à fe fouftraifo

aux événemens. Tout cela eft naturel, 6c l’effet iné-

vitable d’une tranfition dont TliiRoire ne fournit point

d’exemple. Les chofes fe remettront fans doute avec le'

temps ; le zélé honorable d’un grand nombre de Mu-
nicipalités , 6c plufieurs traits particuliers de pàtrio-

tifme
,

font un grand motif d efpérance : niais les

peines du moment préfent n exifient pas moins dans

toute leur étendue ; 6c tandis que les uns ont pour uni-

que tâche de montrer de Tefprit ôc des idées fur les.,

grandes queflions du Gouvernement 6c de TAdminif-

tration , les âutres font en miférable guerre avec les

chiffres , avec les effets d’un déficit
' considérable ", a\;ec

le défaut dç crédit ,
le manque de numéraire

,
la di-

fette des grains , avec les befoins de tons genres , 6c

encore avec les intérêts perfonneîs animés par la crainte

ou la défiance , avec les réfiftances 6c les infurredions

populaires. , 6: de plus près, avec les faux -jugemçhs 3

f
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les perfides infinuations , les atroces calomnies ; enfin

avec les inquiétudes de la veille ,
du matin ,

du foir

& du lendemain. Certes, la différence eft grande, Sc

mérite quelque fecours ou quelque pitié.

Je reprends mon courage & j'excite le vôtre ; il'

faut ,
Meffieurs , fe tirer de nos difficultés ^ mais at-’

taquons-Ies en front de bandière , Sc non en nousdi-v

vifant pâr les influences dangereufes de l’amour-propre

,

des prétentions , des jaloufies , &: de tons ces deftruc-

teurs de l’unité lî néceffaire à la force & à la viétoire.

J’ai déclaré, pour donner l’exemple de cette marche,’

que je ne tenois point avec affeéfiôn à toutes les parties

du Plan que je vous avois propofé , & j’ai cherché le

premier à me rapprocher des idées auxquelles on m a

montré quelqifattachement. Je dirai plus : un retard

qui depuis Fépoque où j'*arconçu ce projet ,' jufqu’au

moment de la publicité d’un Décret néceffaire , fereit

probablement de cinq ou fix femaines ; ce retard rend

convenables pîufieurs modifications, puifque, pendant

^intervalle déjà parcouru, plus de huit millions en

efpèces font fortis de la Caifie d’Efcompte
,
puifque ,!

dans le meme temps ,
on a attaqué de fon mieux la

confiance aux reffources qui vous ont été préfentées,

& que rien fi’a plus befoin du fecours du crédit
,
que.

des billets donnés pour fuppîéer momentanément au’

défaut abfolu du numéraire. Enfin, comme je fuis per--

fuadé que
,
par-deffus tout, il faut du concert ,

il faut-

de l’harmonie, & que la divifiôn d’opinion entre les'

gens en état darder la Finance de leurs moyens, di-
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vifion ajoutée a tant d’autres
. ,

feroit dommageable a»

la chofe publique ,
j’ai cherché ,

avec le plus grand

intérêt ,
un point de réunion j ôc le refultat vous fera

propofé par le Comité que vous avez nommé pour

conférer avec moi. Ma ' confiance en lui m empeche

de regretter que
,
faute de temps, & par le défir d’être

exa& au jour que vous aviez affigné pour entendre

fon rapport ,
il n ait pu m en donner qu’une connoif-

fance imparfaite.

On m’annonce un grand concours de la part des

perfonnes dont les moyens parodient les plus efficaces

,

Ion prend une forte d’engagement de rouvrir, le

I e
*. de Juillet prochain , le paiement des billetsde Caifie

à bureau ouvert. Il ne faut pas s’arrêter à un petit

furcrott de dépenfe pour arriver plus tôt à ee but fi de-

firable. D’ailleurs, dans le projet, nouveau ,
on re-

nonce à toute rétribution annuelle de la part du Tréfor

public; on afliire un fecours de quatre-vingt millions

pour les premiers mois de l’année prochaine ; on main-

tient en même temps la Caifie d Efcompte > on vous

ménage le moyen d’être juftes envers fes A&ionnaires,

& l’on fatisfait en général la plupart des intérêts , autant

du-moios que les circonstances peuvent le permettre.

.Tavois beaucoup dcfiré que pendant l’intervalle où le

paiement des billets de Caifie. ne pourra pas encore

être fait à Bureau ouvert, on eut attaché une prime

ou un intérêt aux billets de Caifie ; mais on a trouvé

pîufieurs difficultés dans l’exécution ; 8c les efforts que

Ion va faire pour hâter la reprife générale despaiemens ,
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ont rendu moins eflentielle là condition fur laquelle

pavois long-temps infifté.

Si vous approuvez ,
Meffieurs ,

ce qui vous fera

propofé ,
il ne reliera plus qu à faire de fon mieux

pour le fuccès , &: pour difpenfer enfuite les retources

qui en réfulteront avec tout le ménagement poffible >

car il ne faudra pas fe croire encore riche. Enfin , s il

furvient de nouvelles difficultés ,
nous chercherons a

les vaincre , Sc nous laiderons dire ceux qui croient

ou qui répandent ,
fans le penfer

,
qu au milieu des

circonftances où nous fommes 3 on peut tout arran-

ger 3
tout prévoir ?

tout dominer à-la-fois.

Permettez-moi ,
Meffieurs ,

d infifter fortement au-

près de vous fur une difpofition d autant plus fonda-

mentale
,
quelle intéredè généralement & la confiance

dont on a befoiii ,
Sc la morale dont les Legiflateurs

& les Gouvernemens ne peüvent jamais fe paflèr :

cette difpofition eft relative aux mefures qu il efb

inftant de prendre pour afïürer le paiement des affî-

gnats deftinés à la Caille d’Efcompte , & qui doivent

lervir de ga^e particulier aux billets de Caide. Je

dirai plus : vous ne pouvez légitimement les autorifer

qu a cette condition. II ne fuffit pas même que les

affignats foient acquittés à 1 échéance qui leur fera

fixée ; il faut employer tous les moyens poffibles pour

accélérer leur paiement , & pour faire connoitre avec

évidence les redources effectives qui doivent y etre

appliquées.

Celles qui peuvent réfulter de la Contribution



patriotique fe déploient lentement. Les déclarations

dans Paris ne fe montent encore qua huit millions *,

il efl vrai que le dernier terme accordé pour ces

déclarations n’étant pas expiré
,
on peut attendre en-

core , fans être expofé à aucune invitation perton-

nelle Les nouvelles des Provinces annoncent des dif-

pofitions favorables \ mais l’incertitude qui règne dans

prefque tontes les fortunes
,

fert tantôt d’obftacle, &
tantôt dé prétexte à des rètardemens. Tout fe rani-

mera
,
je n’en douté point

, dès qu’on verra diftin&e-

ment 8c de plus près le falut général de la chofe pu-

blique. On veut bien l’aidér
,
mais on veut aufîi que

ce toit efficacement i 8c l’on defire que chacun y con-

coure : il faut avoir de la condefcendance pour ces

combats & ces agitations
,
8c bien efpérer cependant

du dernier réfukat. Ce qui doit fervir à tout , Mef-

fietrrs
j au crédit publié, ! la confiance des particu-

liers , à la tranquillité des créanciers de TEtat , à i’af-

fermilTement des fortunes , 8c aux divers biens qui

en font la fuite immédiate, c’cft que vous ne tardiez

pas à fixer vos dernières déterminations fur l’ordre gé-

nérai des Finances. Ce n’êft pas à vous
,
Meffieurs, à

être intimidés des difficultés qui rdferit encore à vaille

cre ; 8c j’oferai le dire , fi vous pouviez prêter à un

bon Miniftre des Finances vos forces 8c vos lumières

,

où s’il pouvoir vous tranfmettre l’accélération qui tient

à l’unité de conception 8c d’exécution , les affiures

générales dont chacun s’inquiète
,
feroient prompte-

ment arrangées.'
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II vous relie ,
Meilleurs ,

vous le favez ,
deux dé-

terminations définitives à prendre : l'une concerne

1 etablilfcment d’un parfait équilibre entre les revenus

& les dépenfes fixes ; l’autre ,
le remplacement de la

partie des impôts compris dans ces revenus, & dont

vous avez décrété ou voulez décréter la fuppreffion.

Je vous ai indiqué par mon Mémoire du 24 Sep-

tembre ,
de quelle manière le déficit ordinaire pouvoit

être comblé ; & par le préambule de votre Décret du

6 Octobre ,
vous avez adopté les premières baies que

je vous avois préfentees.

Les nouveaux examens que j’ai faits, & ceux entre-

pris par votre Comité des Finances ,
ne biffent, pas

le moindre doute fur la facilité que vous aurez a for.

mer par de fimples retranchemens économiques ,
un

revenu fixe fupérieur aux dépenfes fixes, Je crois auffi

que vous aurez le choix entre différens moyens
,
pour

remplacer lès impôts dont vous defirez d’affranchir les

Peuples; &: l’on s’exagère les difficultés en redoutant,

comme on le fait ,
le dernier réfultat de vos difpofi-

tions. La contribution de toutes les perfonnes & de

tous les biens à.l’impofition ,
connue jufqu’à pilent

fous le nom de taille , & l'affujétiffement du Cierge

aux Vingtièmes & à la Capitation
,
produiront , je le

crois ,
une fomme de nouveaux recouvremens dont

l’étendue furpaflera l’attente commune;& d’autres ref-

fourccs peu onéreufes viendront encore à votre penfee,

dès que vous vous occuperez elfentiellement de cet

important objet. Le Public, en fe livrant à de grandes
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inquiétudes
, ne fait pas attention que

, dans le nombre
des droits dont vous méditez la fuppreflion

,
pluheurs

pourront être remplacés par d autres de même genre

,

mais fous la furveillance de chaque Adminiftration pro-

vinciale : condition qui fuffira pour les adoucir , foit

en réalité
,
foit en imagination. Il eft inftant feulement

de fixer l’bpinion
, 6c d'arrêter le cours des prélages

funeftes auxquels beaucoup de gens s'abandonnent.

Tout le monde perd à des retardemens. Ceux qui ont

confié leur fortune à l’Etat , s'alarment lorfqu’ils voient

la dégradation des revenus publics ; 6c ceux qui au-

raient fupporté avec reconnoiflance le remplacement

d’un impôt onéreux
, ne penfent plus de même

,
lorfque

ce remplacement arrive long- temps apres le moment
ou ils ont été affranchis de l'impôt qui les importu-

noir : car il füffit d'une courte habitude pour envifager

fon état préfent comme une poflèffion dont la moindre
altération paraît enfuite un dommage pénible

, 6c

quelquefois injnfte. Vous ne devez pas perdre de vue.
Meilleurs

,
qu’en deltinant momentanément

, comme
vous l'avez fait

, au foulagement d'une partie des con-
tribuables le produit entier de l'impôt des Privilégiés

,

il fe trouvera que , dans le même efpace de temps, ils

auront joui d'une forte rédudion fur leur taille ordi-

naire ; ils auront payé le fel
, les uns à moitié

, les

autres au quart de l'ancien prix
, les autres en fran-

chife abfolue , 6c que dans piufieürs lieux
, par des

excès
, fuite d’une faufleefpérance,ils ,n'auront pointpayé

de droits d’Aide. On ne palfo pas aifément d'une exemp-
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tion confidérable à de nouveaux aflujétiflèmens ; A eft

donc eüèntiel d’éclairer promptement les Peuples lur

les rapports durables de leur contribution avec les

befoins de l’Etat ,
afin qu’ils ne fe livrent pas a des

calculs dont le dérangement les rendrait malheureux.

Vous allez avoir de grands moyens pour tout , Mei-

lleurs par l’établiffement d’Adminiftrations provin-

ciales que vous avez fi foigneufement concertées. Le

Roi réfléchit déjà ,
avec une fatisfadion digne de fon

cœur, à tout le bien quelles pourront faire a les

Peuples ,
fi ,

comme on doit l’cfperer ,
elles s etabhf-

fent avec ordre & avec tranquillité & fi, comme

vous le penferez après avoir écarté les défiances du

temps préfent ,
défiances que les difpofitions naturelles

d’un excellent Roi doivent vous aider à diffiper, vous

mettez votre ouvrage fous ta protedion effeéhve du

Monarque ,
en ne perdant jamais de vue qu il faut un.

point de réunion à tant de parties eparfes ,
& en vous

fouvenant qu’il n’eft rien de conftamment durable

,

fans une alliance d’amour ,
de confiance & de bonheur

entre toutes les forces qui doivent veiller fur la deftinee

& fur la gloire d’un grand Empire.

Chez Baudouin, Imprimeur de RASSEMBLEE

NATIONALE, rue du Foin-S.Jacq. N9
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